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PRESENTATION

	Joue encore, Figrin D’an : L’histoire de Muftak et Kabe est une nouvelle écrite par A. C. Crispin. Il s’agit du quatrième récit du recueil Tales from the Mos Eisley Cantina, paru en Août 1995 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans la célèbre cantina de Chalmun sur Tatooine durant l’épisode IV. Cette histoire se déroule donc en l’an 0, et appartient à la continuité Légendes.

	Muftak et Kabe décident de cambrioler la résidence secondaire de Jabba le Hutt, mais tout ne va pas se dérouler comme prévu...

	Merci à Alpha24, Jah’mess et CRL pour ce récit !
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Muftak huma l'air froid et humide avec sa petite trompe tubulaire et l’évalua en essayant de déterminer s'il était en sécurité. Tandis qu'il reniflait, l'immense masse aux quatre yeux cherchait dans la rue des images infrarouges avec ses yeux nocturnes, la paire plus grande, plus basse, sur son visage poilu. Ici, dans la partie la plus ancienne du spatioport de Mos Eisley, l'obscurité était presque absolue, seulement éclairée par la minuscule demi-lune grise qui se découpait au-dessus.

	Faisant signe à sa petite partenaire, Kabe, de rester derrière lui, le géant hirsute se glissa vers un meilleur point de vue derrière une grande poubelle. Tandis qu'il scrutait, ses quatre yeux noirs en forme de billes brillaient dans l'obscurité de son visage. Automatiquement, son organe olfactif filtrait la puanteur des ordures en décomposition, la crasse des corps non lavés, à la fois humains et non-humains, et l'odeur forte et musquée de son ami et complice Chadra-Fan.

	Personne ici récemment. Il agita une énorme patte recouverte de fourrure à son compagnon.

	— Allez, grogna-t-il, les sandtroopers sont partis.

	Kabe détala, ses oreilles en éventail et son petit museau tremblant d'indignation.

	— J'aurais pu te le dire il y a longtemps ! gronda-t-elle, de sa voix grinçante bitonale. Tu es pitoyablement lent, Muftak ! Pire qu’un bantha, c'est sûr. Nous n'arriverons jamais à la maison avant l'aube ! Et je suis fatiguée.

	Muftak la regarda, endurant patiemment sa tirade. Kabe, malgré toute sa sophistication des arts de la rue, était encore une enfant. Il l'avait adoptée quand il avait trouvé le bébé Chadra-Fan dans la rue.

	— Nous devons être très prudents, lui rappela-t-il. Les troupes Impériales sont partout. Plus vite on rentre chez nous, plus vite on sera en sécurité. Allons-y.

	Kabe se calma en maugréant et emboita ses pas.

	— Pourquoi sont-ils là, c'est c’que j'aim’rais savoir. Tu sais, Muftak ?

	Elle n'attendit pas de réponse, et Quatre-yeux se tut. Muftak en savait beaucoup sur les allées et venues à Mos Eisley, mais en général, il ne les divulguait qu’en fonction d’un prix.

	— Des vaisseaux débarquent toute la nuit ! se plaignit-elle. Qu'est-ce qui se passe, d'ailleurs ? Le Hutt les engage, voilà ce que c'est. Il va nous supprimer complètement. Et s'il ne veut pas nous reprendre, nous devrons mendier !

	Muftak émit un bourdonnement d’exaspération.

	— La Grande Limace n’a rien à voir avec tout ça. C'est une affaire Impériale.

	Le petit visage aiguisé de Kabe brillait dans la vision infrarouge de Muftak, et il vit son expression changer.

	— On ne peut pas aller à la cantina aujourd'hui ? demanda-t-elle en changeant de sujet. Les astropilotes y vont, des astropilotes ivres avec des poches bourrées de crédits. La dernière fois qu'on y était, on a mangé pendant une semaine avec ce que j'ai subtilisé. S'il te plaît, Muftak ?

	— Kabe, soupira Muftak, un léger bourdonnement las. Je ne suis pas si stupide que ça. Je sais que tu ne te loupes jamais pour vider une poche bien remplie. Mais la vraie raison pour laquelle tu veux aller à la cantina, c'est pour du jus de juri. (Distraitement, Quatre-yeux inspecta les ruelles sinueuses qui s'ouvraient sur la rue.) Deux verres et je vais devoir te ramener à la maison… comme d'habitude.

	La seule réponse de Kabe à ce truisme fut un reniflement sonore.

	L'aube se leva rapidement sur Tatooine, et le ciel du désert s'illuminait déjà d'une légère lueur argentée annonçant le lever des soleils. Muftak allongea ses foulées, tenta de prendre Kabe à bras-le-corps et se dépêcha. C'était de sa faute s'ils étaient si en retard.

	Même s'ils étaient des voleurs experts, ni l'habileté de Kabe avec l'électronique ni la grande force de Muftak n'avaient prévalu contre les nouveaux dispositifs de verrouillage horaire que tous les hangars Impériaux portaient désormais. Pire encore, l'un des sandtroopers les avait repérés… mais les humains avaient une très mauvaise vision nocturne et, pour eux, tous les non-humains exotiques avaient tendance à se ressembler. Dans l'obscurité, Muftak espérait qu'on l'aurait pris pour un Wookiee ou un autre grand bipède. Kabe avait à peu près la même taille qu'un Jawa.

	Voler la propriété Impériale était extrêmement risqué, mais de nos jours, il n'y avait pas grand-chose d'autre à faire. Tout gain aurait justifié leurs efforts, en leur donnant les ressources nécessaires de racheter leur franchise de cambriolage (perdue à cause d'un vol à la tire malavisé de Kabe) au Hutt. Tout ce qui n'appartenait pas à l'Empire appartenait à Jabba ou avait été déclaré hors cadre par Jabba – et personne n'était assez fou pour énerver le Seigneur du crime Hutt.

	Pour atteindre leur « maison » – une petite cabine dans une section de tunnels abandonnés sous le Hangar 83 – ils devaient passer par la place du marché. Risqué, mais ils n'avaient pas le choix.

	Kabe rebondissait en marchant, par petits sauts, son énergie débordante et inépuisable en dépit de leur labeur nocturne. Muftak se déplaçait rapidement, malgré la sensation d’être presque trop fatigué pour placer un énorme pied matelassé devant l'autre. Soudain, les sommets des dômes blanchis brillèrent ; quelques instants plus tard, tout était éclaboussé d'or. Le premier soleil se levait. Muftak passa d’instinct à ses yeux diurnes, obscurcissant certains détails, en révélant d'autres. Ils croisèrent un vendeur de rue qui s'installait pour la journée, puis un autre.

	Mos Eisley était au mieux un enfer, et les récents changements rendaient la survie encore plus incertaine. La présence Impériale croissante ajoutait une nouvelle dimension désagréable au régime corrompu de Jabba. Les vies de Muftak et de Kabe n'avaient jamais été faciles ; ils s'étaient battus pendant des années pour gagner leur vie. Maintenant, avec l'inaction du Sénat, la situation s'aggravait. Auparavant, Quatre-yeux avait partagé l'indifférence de sa petite amie à l'égard de la politique, ne se souciant pas de savoir qui était au pouvoir, à condition qu'ils le laissent tranquille.

	Mais les soldats étaient encore pires que les voyous du Hutt. Froids, cruels, brutaux, ils étaient tels des droïdes assassins. Des centaines – peut-être des milliers – étaient arrivés au cours des deux derniers jours pour faire respecter la volonté de cet archaïque Empereur en décomposition qui vivait loin, très loin. Resserrer l'emprise de l'Empire sur mon monde…

	Bzzzzzzz. Le rire lointain de Muftak résonnait dans sa tête comme une abeille dansante. Mon monde ? C'est ridicule ! Bzzzzzzz…

	Puisqu'il n'y avait pas d'autres créatures sur Tatooine, même de loin comme lui, Muftak ne savait que trop bien que ce n'était pas son monde natal. Lorsqu'il s'était réveillé ce jour-là, il y a longtemps, debout à côté de son cocon déchiqueté, il s'était rendu compte que son peuple venait d'un autre monde – lequel, il n'en avait aucune idée. Il avait passé sa vie à chercher des informations sur lui-même et, ce faisant, il avait beaucoup appris sur Tatooine, ses déserts si différents du paradis luxuriant de ses rêves. La connaissance, avait constaté Quatre-yeux, était le pouvoir, en quelque sorte. Les habitants de Mos Eisley savaient que si vous vouliez des informations sur presque toutes les activités ou personnes sur Tatooine, il fallait aller voir Muftak.

	Depuis qu'il avait « adopté » Kabe, une orpheline comme lui, les souvenirs brumeux des rêves de ce grand non-humain étaient passés à l'arrière-plan. À toutes fins pratiques, Tatooine était son monde.

	Le deuxième soleil se levait alors qu'ils se frayaient un chemin à travers la place principale du marché. Il faisait déjà chaud et Muftak sentait sa fourrure diaphane et humide de rosée se dessécher. Atteignant la rue principale, ils tournèrent vers l'ouest, en direction de leur petit terrier, essayant de se dépêcher sans avoir l'air suspect. Les receleurs s'installaient rapidement et efficacement, montrant des butins fraîchement volés. Muftak jeta un coup d'œil nerveux à plusieurs blasters, dont le prix dépassait largement ses moyens, essayant de donner l'impression qu'il n'avait rien de mieux au monde à faire que de chiner. Kabe dérapait, se murmurait à elle-même, soufflait, puis se tortillait le museau avec mépris.

	— Regarde cette ordure. (Elle renifla.) Si tu me laissais cambrioler la Demeure de Jabba, je leur donnerais du vrai matériel à receler. Ce serait un jeu d'enfant, et nous serions tranquilles à vie.

	C'était un vieil argument auquel Muftak ne prit pas la peine de répondre. Le Hutt occupait actuellement son palais désertique, mais sa résidence à Mos Eisley était encore entièrement gardée. Quatre-yeux allongea sa foulée. Le refuge se trouvait juste devant…

	Soudain, une voix mécanique aboya :

	— Toi, Talz, arrête-toi !

	La voix appartenait à un soldat Impérial.

	A la hâte, Muftak obéit, puis se retourna, lentement et maladroitement, pour faire face à la sentinelle. Ce faisant, il prit soin de dissimuler la petite forme de Kabe derrière son énorme corps. Connaissant le plan, elle s’enfuit et se réfugia derrière un collecteur de rosée public. Muftak lui fit signe derrière son dos de rester hors de vue, face à l'homme en armure blanche.

	Ce n'est qu'à ce moment-là que cela le frappa… le mot que le soldat avait utilisé. « Talz ». Qu’était un Talz ? Lentement, il sentit la vérité s'enfoncer, comme l'humidité dans le désert. Le soldat Impérial avait dû reconnaître son espèce ! Le mot « Talz » résonnait dans l'esprit de Muftak, dans son cœur. Talz… oui ! Cela faisait partie du vocabulaire insignifiant qu'il avait trouvé dans son cerveau après sa « naissance ». Talz veut dire moi. Je suis un Talz !

	Muftak secoua la tête, poussant cette révélation au fond de son esprit. Il y avait un dilemme plus immédiat à affronter. Le sandtrooper, blaster levé, le regardait fixement, attendant. Muftak laissa sortir lentement l'air de sa trompe en bourdonnant un peu.

	— Oui, Officier. Que puis-je faire pour vous ?

	— Nous recherchons deux droïdes, l'un bipède et l'autre sur roues, voyageant seuls. Vous les avez vus ?

	Il ne nous cherche pas, non, par la Force, il ne nous cherche pas. Il cherche ces deux droïdes, comme tous les autres…

	— Non, monsieur. Je n'ai pas vu de droïdes ce matin. Mais si c’est le cas, Officier, je vous le ferai savoir.

	— Veille à ce que tu le fasses. Très bien, Talz, reprends ta route.

	Alors que le soldat commençait à se détourner, la curiosité l'emporta sur la prudence de Muftak.

	— Excusez-moi, monsieur, commença-t-il en se grattant la tête nerveusement. J'ai remarqué que vous sembliez reconnaître…

	Il y eut un bruit de sifflement et un speeder apparut d'un coin de rue. Alors qu'il approchait, Muftak vit deux soldats Impériaux, l'un vêtu de l'uniforme bleu et de la casquette à visière courte d'un officier. Le Talz recula prudemment, mais résista à l'envie de fuir.

	La sentinelle se mit au garde-à-vous lorsque le speeder s'arrêta.

	L'officier, un homme pâle et courbé, avec un air suspicieux, inclina brièvement la tête et ordonna :

	— Votre rapport, Soldat Felth.

	Ses mots semblaient sans vie, à peine différents de la voix filtrée mécaniquement de Felth.

	— Rien à signaler, Lieutenant Alima. C'est très calme, monsieur.

	Muftak se tendit. Il reconnut ce nom. Son ami Momaw Nadon lui avait parlé d'un Capitaine Alima, le boucher qui avait décimé le monde natal de la tête de marteau. Serait-ce le même homme ? Son rang était différent, mais…

	— Interrogez tous ceux que vous voyez, Felth. Ne prenez aucun risque avec cette racaille locale… et tenez votre blaster prêt. Ces salauds vous tueront aussi vite qu'ils vous apercevront.

	— Oui, lieutenant.

	— Et celui-là ? (Alima sortit son pistolet et le pointa sur Muftak.) Un vilain insecte… A-t-il vu les droïdes ?

	— Non, monsieur.

	Muftak rassembla son courage. Les choses devenaient très intéressantes. Ça valait le coup de prendre un petit risque.

	— Monsieur, respecté représentant de notre Empire bien-aimé, je suis bien en rapport avec les sections les plus… disons les plus… obscures… de Mos Eisley. Je me ferais un plaisir de découvrir cette information pour vous, si je peux.

	Les yeux de l'officier s’assombrirent alors qu'il regardait fixement le Talz.

	— Veille à ce que tu le fasses, Quatre-yeux. Maintenant, occupe-toi de tes affaires. Ne traîne pas… Va-t’en !

	Kabe n'était qu'à une petite distance de là, toujours caché derrière le collecteur de rosée, et Muftak marchait dans cette direction sans regarder en arrière. Alors qu'il passait, le petit être se joignit à lui, engageant joyeusement la conversation.

	— Ils t'ont laissé partir ! Je croyais qu'ils nous tenaient, pas toi ? Que s'est-il passé ?

	— Ils ne nous cherchaient pas, Kabe. Juste deux droïdes malchanceux. Mais quelque chose de très… important est arrivé. Une rencontre fortuite. Ce soldat savait qui… quoi… je suis. Je suis un Talz ! Kabe… c'est peut-être l'indice que je cherchais.

	La Chadra-Fan leva les yeux vers Muftak, éblouie par les soleils du matin.

	— Mais, mais… tu ne vas pas t'en aller, n'est-ce pas ? Tu ne peux pas y aller. On a besoin l'un de l'autre. On est partenaires, n'est-ce pas ?

	Muftak regarda son amie, ressentant une émotion étrange, un tiraillement lointain qu'il n'avait jamais ressenti auparavant. De gigantesques fleurs violettes suspendues remplissaient ses pensées. Il gratta une griffe sur son front bombé.

	— Ne t'inquiète pas, ma petite. Je ne te laisserai jamais seule. Pour l'instant, on retourne dormir un peu. Puis j'ai quelques enquêtes à faire… et avant ce soir, je dois aller chez Momaw Nadon, voir s'il sait quelque chose sur l’espèce appelé Talz. Et peut-être… lui donnera-t-on des informations en retour.

	— Mais qu'en est-il de la cantina ? gémit Kabe. Tu avais promis, Muftak !

	Le Talz ignora ce mensonge tangible.

	— Ton vœu sera exaucé, ma petite. On ira demain.

	 

	 

	La cantina de Chalmun débordait, comme toujours, d'une vie peu fréquentable. Momaw Nadon était déjà à sa place habituelle, et Muftak s’assit sur le siège opposé, contre le mur. Le non-humain à tête-de-marteau poussa un verre posé sur la table.

	— Bienvenu, mon ami.

	De la position de ses pédoncules oculaires et du teint grisâtre de sa peau, Muftak en déduisit que l'Ithorien était heureux de le voir, mais aussi appréhensif – ce qui n'était pas surprenant, vu leur rencontre d'hier.

	Le Talz prit sa boisson, une bière Polaris tiède à juste titre, et enfonça sa trompe dans le liquide, aspirant profondément.

	— Tout va bien, Momaw. Hier soir, j'ai planté la graine que tu désirais. Alima pense maintenant que tu sais où se trouvent les droïdes.

	— Planté la graine. (Momaw Nadon cligna lentement des yeux. Les yeux plissés, tout semblant de visage s’envola.) Une bonne façon de l'exprimer. Si tout se passe comme prévu, la « graine » germera avant la fin de cette journée. (Un pédoncule oculaire pivota.) Alima a bien payé ?

	Muftak bourdonna d'amusement.

	— Cinq cents. Le jeton Impérial qu'il m’a remis s'est avéré sans valeur, bien sûr.

	— Rien de surprenant, dit Nadon.

	Muftak passa une griffe dans ses cheveux, se grattant nerveusement.

	— Momaw… qu'est-ce que tu vas devenir ? Alima est impitoyable. Maintenant, il te cherche.

	— Il m'a trouvé, avoua Nadon, dans un murmure sévère de sa double voix. Ne t'inquiète pas, mon ami. Tout se déroule comme il se doit.

	Le Talz prit une autre gorgée de bière, réticent à poursuivre ce sujet déprimant.

	— Quoi qu'il arrive aujourd'hui, poursuivit la Tête-de-marteau, les choses changent ici à Mos Eisley. Hier, tu as appris le nom de ton espèce. Bientôt tu découvriras le nom de ton monde, et où il se trouve. Alors… quoi ? Tu vas rentrer à la maison ?

	Muftak émit un petit bourdonnement, redressant son torse.

	— A la maison. Ce sont des mots si simples. Dans ma langue maternelle, « maison » se dit « p'zil ». (Il s'arrêta, refusant de révéler de tels détails intimes, même à un ami.) Si j'ai vraiment rêvé, c'est un monde frais et humide, avec des jungles larges et riches sous un ciel indigo profond. Mes rêves sont pleins d'immenses fleurs en forme de clochettes géantes, de toutes les couleurs, suspendues haut dans le feuillage luxuriant. Je grimpe jusqu'à ces fleurs, en marchant le long d'un solide pétale strié. Dans l'obscurité du centre se trouve un riche réservoir de nectar. Je bois, merveilleuses saveurs ondoyantes… (Il soupira.) Cette bière n'est qu'un pâle reflet.

	L'Ithorien se montra très compréhensif.

	— Ces rêves sont vrais, mon ami. Des souvenirs raciaux, sans doute, pour vous guider lorsque vous sortez de votre cocon. Tout comme vous êtes né avec une connaissance de votre langue maternelle. Je n'ai jamais entendu parler d'un peuple comme les Talz, mais ils sont évidemment uniques et d'une grande valeur. Tu dois y retourner et joindre ton essence à celle de ton peuple. C'est la Loi de la Vie.

	— Je n'y ai pas encore réfléchi, j'en ai bien peur, dit Muftak. Je n'ai pas les crédits pour payer un tel voyage. Et… et Kabe ? La galaxie est en ébullition. Même si je pouvais obtenir un passage sûr pour nous, je ne peux pas lui faire confiance. Elle ne pense qu'à elle. Comment puis-je l'emmener avec moi ?

	Momaw Nadon ferma les yeux un long moment.

	— Je ne passerai peut-être pas la journée, donc je ne peux pas t'aider. Mais tu trouveras quelque chose. Buvons…

	Soudain, Kabe se précipita aux côtés de Muftak.

	— Il ne veut plus me servir ! bafouilla-t-elle. Maudit soit ce Wuher. Et ce satané Chalmun ! Je vais nourrir le Sarlacc avec les deux. Ils ne me vendront pas de jus, Muftak. Mes crédits sont bons, bon sang ! Qu'ils aillent tous au diable ! Tu sais que je…

	Muftak l'interrompit par un bourdonnement.

	— Calme-toi, ma petite. Qu'a dit Wuher ?

	— Il a dit qu'il ne voulait pas que des Ranats pompettes volent ses clients. Moi, un Ranat ! Muftak, tu peux aller lui parler ? S'il te plaît ?

	Muftak caressa lentement sa trompe pensivement.

	— Sa réaction n'est pas surprenante, vu ce qui s'est passé la dernière fois que nous étions ici, Kabe. Mais… je lui parlerai. (Il leva son verre vers Momaw Nadon.) Après tout, c'est une célébration… en quelque sorte.

	 

	 

	Les oreilles de Kabe tressaillaient de dégoût alors que le sextuor de Figrin D'an se lançait dans un autre morceau atonal et sans métrique. L'ouïe de la petite Chadra-Fan était aussi sensible que l'odorat du Muftak, et cette « musique » était particulièrement discordante. Mais la cantina de Chalmun était la source de jus de juri la moins chère du coin, alors elle la supportait. Elle engloutit les dernières gorgées de son verre, sentant l'agréable afflux d’alcool.

	Léchant les dernières gouttes de ses moustaches, elle tendit sa chope.

	— Plus, Wuher. Plus de jus de juri ! J'ai soif !

	Le barman jeta un coup d'œil à Muftak à travers la pièce, murmura quelque chose dans son expiration, puis, à contrecœur, prit le verre et le rempli à nouveau avec la bière rubis. Kabe le saisit avec empressement.

	Soudain, le barman se redressa, grognant de colère. S'apprêtait-il à appeler le videur ? Kabe se tint prête à courir jusqu'à Muftak, mais tout ce que Wuher fit, c'est ordonner à un garçon de ferme d'humidité de sortir ses deux droïdes de la cantina.

	Détendue, Kabe étudia les clients les plus proches d'elle, cherchant des poches à fouiller de manière experte. Avec un peu de jus de juri en elle, elle était deux fois plus rapide et deux fois plus intelligente. Personne n'était en sécurité.

	L'identité des deux clients de chaque côté d'elle lui donna du fil à retordre ; le Dr Evazan et Ponda Baba n'étaient pas de bonnes perspectives. L'une des fiertés secrètes de Kabe était qu'elle avait un jour réussi à leur piller les poches à tous les deux, laissant tomber quelques babioles du sac du bon docteur dans la poche de Baba en même temps – mais elles avaient été très enivrée à ce moment-là… ce qu'elles n'étaient pas pour l’instant. Élevée, peut-être, mais pas assez pour le tenter. Le risque n'en valait pas la peine.

	Les deux perspectives derrière Evazan étaient nettement plus prometteuses. Le garçon d’humidité grincheux qui avait été assez bête pour faire entrer les droïdes se tenait sur sa droite immédiate. L'homme avec lequel il était entré était un vieil homme avec une barbe de la couleur de la fourrure de Muftak, vêtu d'un manteau brun grossier avec un capuchon – sans doute fait par un tailleur Jawa, pensa Kabe, amusé. Elle ne reconnaissait ni l'un ni l'autre, signifiant qu'ils n'étaient pas de Mos Eisley. Bien ! Les habitants du désert aux yeux écarquillés présentaient généralement des choix faciles. Au-delà d'eux se trouvait le contrebandier Chewbacca, mais elle l’écarta sans hésiter : non seulement il n'avait pas de poches à fouiller, mais tout le monde savait qu'il n'était pas sage de contrarier un Wookiee.

	Muftak était toujours en grande conversation avec Momaw Nadon. Maudit soit-il. Supposons qu'il trouve son monde natal, et après ? Il voudra probablement y aller… et puis, par la Force, où cela me mènera-t-il ? Kabe eut une brève vision d'elle-même, coincée à Mos Eisley, sans personne pour obliger Wuher à lui servir son jus de juri… sans personne pour la protéger des victimes indignées quand ses doigts n'étaient pas assez rapides…

	Elle serait toute seule. Kabe prit une goulée de jus, pensant à son petit trésor secret – si secret que même Muftak n’en savait rien. Ça ne durerait pas longtemps… une dizaine de jours, peut-être. Et ensuite quoi ? Sans aucun doute, les ennuis arriveraient, à moins qu'elle ne trouve un moyen de distraire le Talz.

	Un grand et mince humanoïde dans le bar soufflait sur un narguilé. D’un œil expert, elle localisa sa pochette de crédit. Facilement accessible… mais quelque chose, sans vraiment savoir quoi, la retenait. Les oreilles contractées, elle s'efforçait de capter ses vibrations. Pour une raison qu'elle ne put définir, il paraissait mauvais. Lorsque son regard croisa le sien, la fourrure à l'arrière de son cou roula soudainement, comme si quelqu'un avait drapé quelque chose de mou et de mort sur ses épaules.

	Pas lui, pensa Kabe, tremblante. Certainement pas lui.

	Le garçon, décida-t-elle. Il était visiblement nerveux, mais pas vraiment alerte. Et puis le vieil homme. Il y avait quelque chose chez lui qui trahissait une compétence tranquille, malgré ses vêtements miteux. Il faudrait qu'elle fasse très attention avec celui-là.

	Soudain, Kabe sentit un mouvement de Ponda Baba sur sa gauche. Elle se recula, juste à temps pour éviter un coude vicieux alors qu'il bousculait délibérément le garçon.

	— Hors de mon chemin, excréments humains ! hurla-t-il en Aqualish.

	Oh non, pensa-t-elle, nous y revoilà. Les moustaches tremblantes, Kabe se précipita derrière le vieil habitant du désert, puis regarda prudemment devant lui, en mettant soigneusement son verre à moitié vide sur le bar.

	Le garçon ne comprenait visiblement pas la langue du grand humanoïde. Il jeta un coup d'œil, fut quelque peu effrayé, puis s’écarta silencieusement et retourna à son verre. Kabe se prépara pour l'action ; quand la nouvelle victime d'Evazan et de Ponda Baba serait carbonisée et fumante, elle n’aurait que très peu de temps pour attraper son portefeuille avant qu'il soit emporté.

	Peut-être, pensa-t-elle, que c’était le bon moment pour voler le vieil homme. Son attention était fixée sur Ponda Baba. Parfait. Maintenant, si seulement elle pouvait trouver son portefeuille…

	— On est condamné à mort à la chaise électronique dans une vingtaine de système !

	La voix forte d'Evazan lui fit mal aux oreilles. Hmm. C'était un petit renflement prometteur. Juste un peu plus près…

	Le vieil homme s'avança – et sa poche glissa loin de ses doigts. Prudemment, Kabe le suivit. Le bar se vida soudainement, et Kabe se rendit compte que le combat était sur le point de commencer – mais elle était déterminée à s'emparer des crédits avant de battre en retraite elle aussi.

	— Cet enfant ne vous veut aucun mal, disait le vieil homme d’une voix douce et agréable, porteuse d’une once sous-jacente de véritable autorité. Laissez-moi vous offrir un verre.

	Ponda Baba rugit de rage inarticulée, Evazan lâcha un mugissement, et le jeune humain passa devant elle, atterrissant dans un tas ignominieux sous une table toute proche.

	— Pas de blasters ! Pas de blasters ! cria Wuher.

	Il y eut un bruit comme si on déchirait de la soie, et Kabe se rapetissa plus près du vieil habitant du désert, se recroquevillant jusqu'à ce qu'elle soit presque couverte par son manteau. Ponda Baba cria, Evazan hurla de douleur, et quelque chose tomba par terre dans un funeste bruit sourd.

	Kabe regarda attentivement, pour voir que la chose sur le sol était le bras de Ponda Baba, les doigts frémissant encore pendant qu'ils essayaient sans succès de tirer de nouveau sur le blaster. Le vieil homme recula gracieusement, et la lame de lumière brûlante qui était son arme (une arme que Kabe n'avait jamais vue auparavant) s'envola. Abandonnant toute idée de vol, elle s'enfuit. Alors que le vieil homme aidait le jeune homme à se relever, le garçon tituba, regardant avec incrédulité le bras qui bougeait encore… et son talon écrasa les orteils de Kabe.

	Elle grinça d’une voix stridente face à la douleur aiguë. Bon sang ! Que les humains sont lourds ! Gémissant, boitant, Kabe se retira dans les recoins les plus sombres de la pièce, attendant qu'ils nettoient. Heureusement, ils n'avaient pas renversé son jus de juri…

	 

	 

	— Tu veux dire que tu vas m’aider ?

	Kabe fixa son ami, stupéfaite.

	Muftak hocha la tête.

	— Il n'y aura jamais de meilleur moment pour prendre la Demeure de Jabba. Le Hutt est loin dans son palais et la ville est dans le chaos.

	La petite Chadra-Fan le regarda les yeux écarquillés, les effets secondaires du jus ralentissant ses pensées. Soudain, elle laissa tomber son fruit de falotil à moitié mangé sur le sol poussiéreux de leur tanière, gigotant avec extase.

	— Je savais que tu avais ça en toi, Muftak !

	Il hocha la tête, souhaitant être aussi confiant. La vengeance du Hutt serait terrible s'ils étaient attrapés, mais la réserve de trésors dans la Demeure de Jabba, exposée délibérément pour tenter les gourmands, serait facile à trouver si l'entrée « secrète » de Kabe s'avérait vraie. Le Talz avait pris sa décision en rentrant de la cantina, portant une Kabe inconsciente dans le creux de son bras.

	Muftak regarda autour de lui le logement qu'ils partageaient depuis presque cinq ans. Le petit nid de Kabe, son perchoir, un coffre contenant leurs quelques possessions. Minimes, vraiment. Et l'avenir ne ferait qu'empirer.

	— Nous pourrons quitter ce taudis, dit Kabe, comme si elle avait lu ses pensées. Peut-être acheter notre propre cantina. Vivre décemment. (Avec dédain, elle érafla un mur qui s'effritait, envoyant une petite avalanche de saleté sur le sol.) Les crédits vaudront un peu de risque, tu verras.

	Le Talz se gratta la tête, bourdonnant doucement.

	— Cela n’a aucun sens d’attendre. Ce soir.

	Kabe hocha la tête joyeusement.

	 

	 

	Nuit. Muftak, étonnamment agile pour sa taille, s'arrêta sur le rebord du toit, puis s’accroupit sur le dôme principal de la Demeure de Jabba. Prudent comme toujours, il agrippa son ancien blaster, scrutant le toit à la recherche de signes de vie. La lune descendait, perdant son éclat parmi les nuages lointains, les laissant dans une obscurité presque totale.

	Devant lui, Kabe était déjà à mi-chemin sur le dôme, se déplaçant rapidement. Elle s'arrêta soudainement, et Muftak aperçut un grand orifice en forme de croissant juste en dessous du réseau de collecteurs de rosée. Replaçant l'arme dans le harnais sur son dos, il grimpa, griffes sorties, en haut de la surface rugueuse en synthépierre.

	— Regarde, Muftak, chuchota la Chadra-Fan, nouant la corde d'escalade qu'elle avait portée à la base du collecteur de rosée, c'est exactement ce que je disais. Ça n'a pas changé depuis que je l'ai découvert. Juste le filet de sécurité standard. Tu entends ça ? Les courants d'air chantent le long des bords de la porte métallique. Un bon coup, et ça va céder.

	Muftak s’accroupit à côté de la porte.

	— Difficile à croire, dit-il. Tu entends quelqu'un à l'intérieur ?

	Kabe écouta, les oreilles tremblantes.

	— Juste des ronflements à un autre étage. Personne ne bouge.

	— Alors c'est parti.

	Le Talz s’agrippa fermement sur le seuil et poussa. La porte d'accès céda lentement, se pliant vers l'intérieur, puis les charnières se brisèrent et le métal se détacha. Un bruit sourd retentit quelque part en dessous.

	— Les vibrations n'ont pas changé, se réjouit Kabe. Qu'est-ce que je t'avais dit, Muftak ? Ce sera du gâteau, c'est sûr !

	Avant que Muftak ne puisse l'arrêter, Kabe se jeta dans les ténèbres. Le Talz l'entendit pépier tranquillement pendant qu'elle descendait, et savait qu'elle était à l'écoute des échos.

	— Rien d'inhabituel jusqu'à présent, rapporta-t-elle. Je suis presque…

	En l'entendant s’interrompre, Muftak se jeta à terre, la tête à travers le trou, éprouvant ses yeux nocturnes. Sous lui, Kabe pendait, tournant lentement, à une longueur de patte du sol.

	— Kabe, que se passe-t-il ? Pourquoi tu t'es arrêté ? demanda Muftak.

	— Chut.

	Tandis qu'il la regardait, Kabe changea de position, se retourna, puis baissa la tête jusqu'à ce que son oreille soit juste au-dessus de la moquette. Elle recommença à murmurer.

	— Oh, bouse de bantha… l’entendit-il marmonner.

	— Qu'est-ce qu'il y a ?

	— Un bruit, sous le plancher… quelque chose en-dessous. L'air doit le contourner, et il bourdonne… du métal, probablement. (Soudain, elle laissa échapper un terrifiant petit couinement.) Ne descends pas tout de suite ! C'est une sorte de piège ! Il y a un vérin à ressort…

	Muftak la regarda cliquer en essayant de jauger les structures sous le plancher.

	— Des solives standard par ici…, murmura-t-elle quelques secondes plus tard.

	De quelques secousses vigoureuses, elle se balança d'avant en arrière, puis lâcha son levier en guise de test.

	— Pas de changement ! cria-t-elle, puis elle sauta. Atterris juste ici…

	Une fois Muftak descendu, ils quittèrent la pièce du dôme, et empruntèrent l'escalier sombre. Au fond, Kabe entendit le bourdonnement électronique distinctif d'une alarme.

	Rapidement, la petite Chadra-Fan la localisa et la désactiva.

	À leur droite, une arcade menait à une grande pièce, une sorte de salon, équipée de meubles luxueux et somptueux. L'un des murs abritait un cabinet de curiosités ouvert rempli de petites statues dorées et d'armes antiques ornées de pierres précieuses. Muftak haleta doucement… le pillage d'une centaine de mondes – qui leur tendait les bras !

	Ils entrèrent prudemment. Travaillant dans une hâte fébrile, ils commencèrent à mettre des objets de valeur dans les sacs qu'ils avaient apportés.

	— Nous serons partis d'ici en un rien de temps, chuchota Kabe, glissant dans son sac un reposoir à pipe particulièrement ornée. Maintenant, regrettes-tu encore de ne pas       avoir…

	Deux lumières s’allumèrent dans l'antichambre du salon. Un droïde, s’activant tout seul. Kabe se figea de terreur. Muftak sortit son blaster.

	— Oh, pardonnez-moi de vous interrompre, dit le droïde d'un ton mélodieux. J'attendais… à propos… (le ton changea) …que faites-vous ici à cette heure de la nuit ? Je sais que les amis de Maître Jabba sont un peu… insolites, mais…

	Muftak fit un pas vers la machine.

	— Nous sommes à notre place. Votre illustre maître nous a demandé d'aller chercher quelques-uns de ses biens pour les transporter à son palais.

	Le droïde fit quelques pas dans la pièce.

	— Ça explique tout, alors. Bzavazh-ne pentirs o ple-urith feez ?

	Muftak n’en croyait pas ses oreilles. Son langage.

	— Où as-tu appris ça ?

	Le droïde inclina la tête, et ses yeux illuminés semblaient pleins de satisfaction.

	— Oh, ami Talz, je connais les langues et les coutumes de votre planète, Alzoc III, et quatre mille neuf cent quatre-vingt-huit autres mondes. Je suis le droïde de protocole de Maître Jabba, K-8LR. Maître Jabba ne pourrait pas se passer de moi. Certes, je n'ai jamais eu l'occasion d'utiliser mon module Talz auparavant. Je vais vérifier avec Maître Fortuna pour voir si vous dites la vérité.

	Kabe, ayant retrouvée le contrôle d’elle-même, se dirigea lentement vers le droïde, essayant d'avoir l'air agréable. Elle déroula sa corde d'escalade.

	— Nous disons la vérité, droïde. Tu n'as pas besoin de vérifier.

	— Oh, mais moi si, mon amie Chadra-Fan, k'sweksni-nyiptsik. Tu n'as pas idée dans quel pétrin je m'embarquerais si je ne le faisais pas…

	Tout à coup, Kabe sauta et enroula la corde autour de ses membres.

	— Le boulon d’entrave, Muftak !

	— Mes amis, s'il vous plaît, non…, gémit K-8LR tel un mendiant de rue Jawa. Oh ! Maître Jabba va vous punir…

	Il commença à se débattre, mais le Talz bondit en avant et, d'un seul geste, l'épingla et saisit le verrou fixé sur sa poitrine. K-8LR luttait, essayant de se libérer des cordes autour de son corps, mais Muftak était extrêmement rapide. D’un prompt mouvement ferme, il arracha le boulon.

	Le droïde cessa de se débattre aussitôt le boulon détaché.

	— Oh, merci, dit-il. Vous n’avez pas idée à quel point ça fait du bien. Je n'ai jamais aimé travailler ici. Jamais. Ce Jabba… si grossier ! Et les voyous qui travaillent pour lui ! Les choses que j'ai vues vous retourneraient la trompe, ami Talz. Maintenant, si ça ne vous dérange pas, je pense que je vais partir. Pouvez-vous me détacher ?

	— Tais-toi, droïde !

	Kabe ouvrit grand ses oreilles pour écouter attentivement. Comme elle ne détectait rien, ils recommencèrent à rassembler le butin. K-8LR, toujours à moitié ligoté, les suivit, les complimentant sur leurs choix dans un chuchotement métallique.

	— K-8LR, souffla Muftak, fourrant une minuscule figurine sculptée dans la glace dans sa poche abdominale poilue, si tu veux vraiment être reconnaissant, dis-nous où le Hutt garde ses plus précieux trésors.

	Le droïde s'arrêta, semblant réfléchir.

	— Il y a des artefacts Corelliens sur les murs de sa salle d'audience qui sont hors de prix, si mes banques de mémoire sont correctes. Et un astrolabe des premiers jours de la civilisation humaine.

	— Emmène-nous là-bas !

	 

	* * *

	 

	Alors que Muftak et le droïde se dirigeaient vers la porte, parlant à voix basse de l'emplacement d'Alzoc III, Kabe se hâta de décrocher une grande gemme de feu de l'œil d'une sculpture. Elle la mit dans l'une des myriades de poches de sa robe, rejoignant les autres petits objets de valeur qu'elle avait cachés sur elle. Je n'aurai plus jamais à fouiller dans les poches, pensa-t-elle.

	Ils suivirent le droïde retournant dans le couloir et sur la droite. Tandis qu'ils avançaient sur la pointe des pieds, les oreilles de Kabe tressaillirent au son d’un bruit si faible que personne d'autre n'aurait pu l'entendre. Respiration. Agonie, raclement… et conscience. Elle s’arrêta devant la troisième porte.

	— Qui est dans cette pièce ? demanda-t-elle à K-8LR. Celui qui est là-dedans est réveillé.

	K-8LR s'arrêta.

	— C'est une des victimes de mon ancien maître, j'en ai peur. Un coursier humain. Ils le torturent depuis des jours avec un perturbateur nerveux.

	Le muftak lui fit signe de continuer, mais Kabe hésita.

	— Sais-tu combien Valarian paierait pour un perturbateur nerveux ? chuchota-t-elle au Talz. Droïde, tu peux l'ouvrir ?

	— Certainement, madame.

	K-8LR se connecta avec la serrure et la porte s'ouvrit.

	Muftak se déplaça nerveusement, se grattant la tête.

	— Kabe, ne nous mêlons pas de ça. Ça pue là-dedans.

	La Chadra-Fan ignora son ami, pénétra dans la pièce et fut suivit, à contrecœur, par Muftak.

	Un homme nu, frêle, pâle, avec un air de tristesse infinie, gémissait sur une couchette. Quand ils entrèrent, ses yeux se fixèrent sur eux. Le perturbateur nerveux, une petite boîte noire montée sur un grand trépied, se tenait près du lit. Kabe passa et, ignorant résolument l'humain, commença à le déconnecter.

	— De l'eau, plaida l'homme d'une voix épouvantable. De l'eau… s'il vous plaît.

	— Taisez-vous, claqua Kabe.

	Alors même que ses doigts bougeaient, dévissant habilement les petits composants, elle se rappela des jours avant que Muftak ne la trouve, quand elle errait dans les rues de Mos Eisley, affamée… et complètement déshydratée. Incapable de s'arrêter, elle leva la tête vers l'humain. Leurs yeux se rencontrèrent.

	— De l'eau, râpa l'homme. S'il vous plaît…

	Les doigts de Kabe ralentirent, puis, jurant dans un murmure, elle saisit une petite flasque de sa ceinture et la sortit.

	— Voilà de l'eau. Maintenant, laissez-moi tranquille.

	Avec ses bras entravés, l'homme ne pouvait que contempler le flacon avec envie.

	— Je vais vous le donner, monsieur, dit K-8LR, en s'avançant. Il leva la tête de l'homme et porta l'eau à ses lèvres.

	Après avoir finalement détaché le perturbateur nerveux, Kabe le mit dans son sac.

	— Rien qu’avec ça, on pourrait s’acheter assez de jus pour toute une vie ! dit-elle triomphalement.

	L'humain finit l'eau et lécha ses lèvres craquelées et incroyablement rugueuses. Il les regarda attentivement.

	— Vous deux… vous êtes intéressés par les crédits. Ça vous dirait d’en gagner trente mille, vite, sans risque ?

	Muftak, agité, faisait le guet dans le couloir. Kabe, se dirigeant déjà vers la sortie, s'arrêta. Elle le regarda d'un air suspicieux.

	— Qu’est-ce que vous voulez dire, humain ?

	— Je m'appelle Barid Mesoriaam. Souvenez-vous de ce nom, car ce sera votre mot de passe. Si vous livrez un datadot à un certain Mon Calamarien qui sera à Mos Eisley dans les prochains jours, les crédits sont à vous.

	Kabe réfléchit.

	— Un datadot. Trente mille ? Mais où l'obtiendrez-vous ? Comment savons-nous…

	— Vous devrez me faire confiance. Quant à l'emplacement du dot…

	Mesoriaam ferma la bouche et remua sa langue contre ses dents. Lorsqu’il rouvrit les lèvres, il y avait un petit cercle noir visible sur le bout de sa langue. Kabe attrapa le datadot.

	Muftak, qui était retourné au chevet du malade à temps pour entendre la plus grande partie de l'échange, fixa l'homme des grands yeux.

	— Qu'y a-t-il sur ce dot pour une telle valeur ? demanda-t-il.

	Mesoriaam essaya de se redresser, mais il était trop faible.

	— Ce n'est pas à vous de le savoir. Dites au Mon Calamarien que c'est uniquement à l’attention du Général Dodonna.

	— Barid Mesoriaam participe à la Rébellion contre l'Empire, déclara avec fierté K-8LR. Ils veulent rétablir le pouvoir au Sénat, si j'ai bien compris. Le datadot a sans doute quelque chose à voir avec les plans des Rebelles.

	Le Talz caressa sa trompe pensivement.

	— Tiens, Muftak, mets ça dans ta poche, ordonna Kabe, lui tendant le datadot.

	Muftak obtempéra.

	— Rebelles, répéta-t-il méditatif. K-8, qu'est-ce que Jabba essayait d'obtenir de lui ? Agissait-il sous ordre Impérial ?

	— Mon ancien maître ne joue pas les favoris, répondit le droïde. Il vend au plus offrant. Malheureusement pour lui, peu importe comment Mesoriaam a été torturé, il n'a rien révélé.

	— Puisque vous savez ce que je suis et ce que contient ce dot, dit Mesoriaam, rien ne vous empêche de vendre l'information au Préfet. Mais, si c'est le cas, rappelez-vous qu'il n'y a pas de place pour les non-humains dans l'Empire. Au temps de la République, tous les êtres étaient égaux. Regardez autour de vous et dites-moi si c'est toujours le cas.

	Kabe fronça les sourcils d’impatience.

	— Si votre ami veut bien nous donner trente mille, je m'en fous de ce qu'il… (Elle se retourna brusquement.) Qu'est-ce que c'était ?

	Les lumières s’allumèrent dans le couloir.

	— Oh, non, dit K-8LR. La tournure des événements n’est pas très prometteuse.

	Muftak agrippa son blaster.

	— Sortons d'ici. Maintenant.

	 

	 

	Le Talz retenait son souffle alors qu'il atteignait le couloir, brandissant son blaster, mais personne n'était en vue. Kabe suivait, essayant de mettre un butin de plus dans son sac déjà plein.

	— La chambre d'audience de Jabba, Muftak. Cet astrolabe doit valoir des millions !

	Muftak la regarda, incrédule.

	— Kabe, tu es folle ? Nous devons…

	Du salon surgirent deux Gamorréens costauds qui brandissaient des haches, grognant de façon obscène. Muftak poussa Kabe derrière lui, et ils s’éloignèrent des nouveaux venus. Le Talz déclencha son blaster – mais rien ne se passa.

	— Tue-les, Muftak ! cria Kabe.

	Muftak émit un bourdonnement frustré.

	— J'essaie !

	Encombré par son sac, il examina l'arme du mieux qu'il put, tout en reculant. Les Gamorréens grognèrent l'un l'autre, échafaudant de toute évidence des plans. Désespérément, Muftak secoua l'alimentation pour un meilleur contact, vit la bobine d'allumage commencer à briller de chaleur. Parfait. Visant, il tira sur le garde le plus proche. L'arme cracha, et le rayon laser rebondit sur la tête de hache du garde, qu'il utilisait comme bouclier. Les Gamorréens plongèrent pour se mettre à l'abri, alors qu’un petit Jawa apparut d’une autre issue, tirant son blaster. Muftak exécuta quelques tirs supplémentaires, renvoyant le Jawa là où il avait surgit.

	— Par ici !

	Kabe se dirigea vers l'entrée principale, une porte blindée suffisamment grande pour laisser entrer l'énorme Hutt. Un seul regard suffit au Muftak pour voir qu’elle était verrouillée électroniquement.

	La Chadra-Fan se précipita en direction de la salle d'audience.

	— Il y a une autre sortie ici, retiens-les pendant que je l'ouvre !

	— Les retenir ? cria Muftak. Comment ?

	Il suivit Kabe, et ils foncèrent dans l'immense salle d'audience circulaire. Au fond de la pièce dominait l'estrade en bois ornée du Hutt, sur laquelle était suspendue une gigantesque tapisserie représentant une scène grotesque de la vie familiale des Hutts.

	Comme Kabe l'avait promis, il y avait une autre porte, plus petite – mais elle aussi portait un verrou électronique.

	— Et maintenant ? haleta Muftak. Nous sommes piégés !

	— Je peux peut-être l’ouvrir, dit une Kabe incertaine. Mais j'aurai besoin de temps… (Extirpant le perturbateur nerveux, elle le posa sur le sol, le braquant vers la porte, puis le mit en marche.) Je vais l'utiliser pour bloquer le passage !

	Le temps jouait contre eux – ils n'avaient traversé que la moitié de la salle avant que d'autres Gamorréens ne chargent par la porte, hurlant comme des Pillards Tuskens. L'un d'eux était armé d'un blaster. Des rayons mortels ricochèrent derrière eux alors que Muftak s'emparait de Kabe et se précipitait dans la salle, se cachant derrière l'estrade d’audience de Jabba.

	Les tirs de blaster s'arrêtèrent brusquement, et les deux voleurs regardèrent les quatre Gamorréens tituber dans l'entrée, hurlant de douleur et de fureur. Les observant attentivement, Muftak en abattit trois d'entre eux avec des tirs bien placés. Le quatrième s'enfuit dans le hall.

	Kabe commença à ramper vers la porte.

	— Je vais ouvrir…

	L'enfer se déchaîna. Dix gardes de différentes espèces surgirent dans l’entrée, chacun d'eux effectuant un tir de barrage. Le perturbateur de Kabe les retenait pour le moment, mais les deux amis étaient coincés derrière l'estrade.

	— On ne pourra pas les retenir éternellement comme ça, grogna Muftak, repérant et tirant dans la bande de gardes coincés dans l'entrée. Tôt ou tard, un de leurs coups de feu frappera le perturbateur… et ils seront là.

	La seule réponse de Kabe fut un cri d’effroi. Muftak regarda par-dessus l'estrade, à la recherche d'une bonne cible, et aperçut des traits d'albinos blanc crayeux à l'arrière de la foule. Bib Fortuna… le majordome Twi'lek de Jabba, qui dirigeait sans doute la bataille depuis le couloir, en toute sécurité. Un grondement sifflant au plafond attira son attention, et il jeta un coup d'œil vers le haut pour y voir un énorme filet suspendu, assez grand pour couvrir tout le milieu de la salle d'audience. On dit que le filet contenait des siffleurs kayven, des carnivores volants dont l'appétit était aussi grand et vif que leurs dents. Jabba utilisait les kayvens pour « influer » les associés récalcitrants dans des affaires propices au Hutt.

	Visant le torse d'un Abyssin colossal, Muftak tira un autre coup et fut récompensé lorsque l'être s'effondra dans un cri.

	— Muftak, qu'est-ce qu'on va faire ? bêla Kabe.

	Il baissa son regard sur elle, la vit se blottir, tremblante, à ses côtés.

	— Si seulement nous pouvions ouvrir cette porte, murmura le Talz, plus pour lui-même.

	Mais c'était trop loin…

	Un autre tir de blaster siffla au-dessus de sa tête, si près que Muftak se jeta par-dessus Kabe, l’écrasant presque complètement. Un crépitement remplissait l'air ; la tapisserie derrière eux brûlait maintenant en un point et fumait en plusieurs autres. C’est terminé… nous ne sortirons jamais d'ici vivants, pensa-t-il. Je ne quitterai jamais cet enfer sablonneux, ne verrai jamais Alzoc III…. ne goûterai jamais le nectar de ces fleurs…

	— Dégage de moi ! grinça Kabe sous lui.

	Muftak se leva, haletant et fumant. Kabe fixa le feu de ses yeux ronds.

	— Muf-tak…, gémit-elle

	Le Talz plissa les yeux contre les vrilles de fumée, essayant de viser. Il tira sur un Gamorréen, mais à cause de sa vision brouillée, le rata. Les tirs de retour touchèrent les meubles. Un rayon laser heurta le perturbateur nerveux et le brisa.

	Maintenant, ils vont nous tomber dessus ! pensa Muftak, mais les gardes se retenaient. De toute évidence, ils n'avaient pas réalisé que l'entrée était maintenant dégagée, soit cela, soit la fumée les décourageait. Peut-être que Bib Fortuna leur a ordonné de rester en arrière, pensant que le feu nous ferait du bien, pensa-t-il. Comme ça, il ne risque pas de perdre d'autres gardes.

	Sans prévenir, la porte de sortie s'ouvrit.

	L'air frais de la nuit se précipita à l'intérieur, attisant les flammes, envoyant les tourbillons de fumée dans les volutes. Muftak saisit les deux sacs de butin, les mettant entre les mains de Kabe.

	— Cours !, ordonna-t-il. Je te couvrirai !

	La Chadran-Fan hésita.

	— Et toi, alors ?

	— Je serai juste derrière toi ! mentit-il.

	Quelqu'un d'aussi petit et rapide que Kabe pouvait sortir par la porte, sous le couvert de son feu, mais Muftak, avec son encombrante corpulence, n'avait aucune chance. Mais au moins Kabe vivrait. Avec la richesse dans ces sacs, elle serait prête pour la vie…

	— Allez ! cria-t-il, la jetant littéralement dehors de derrière l'estrade. Il tira sur les gardes, l'apercevant rapidement en train de filer malgré la fumée qui sortait des coins de ses yeux gauches.

	Un déluge de tirs l'obligea de nouveau à s’accroupir, mais pas avant que Muftak ne soit récompensé par la vue de Kabe qui disparaissait par la porte. Merci la Force. Il se calma, son blaster brûlant sa patte alors qu'il s'apprêtait à vendre chèrement sa vie …

	 

	 

	Haletant et suffocant, Kabe tituba vers la sortie et la nuit. Les lourds sacs de butin l'alourdissaient, mais elle préférait qu’ils lui coupent le bras plutôt que de les perdre. Se faufilant à travers un portail et dans un jardin clos, elle s'affaissa contre une sculpture grandeur nature de Jabba, inhalant de l'air. Derrière elle, elle entendait le gémissement des tirs de blaster. Où était Muftak ?

	En regardant subrepticement vers la sortie de la salle d'audience par le portail, la Chadra-Fan vit des nuages de fumée s'élever. Plus les secondes passaient, plus la douleur dans la pulsation de son cœur et ses poumons exténués s'atténuait. Toujours pas de Muftak. Kabe jeta un coup d'œil en haut de la rue, entendant les bruits lointains des pompiers et des vendeurs d'eau qui convergeaient vers la Demeure du Hutt et venant de toutes les directions.

	Au nom de la Force, où était Muftak ?

	Kabe grimaça au son d'autres tirs de blasters provenant de la salle d'audience. La fumée assombrissait la nuit, occultant les étoiles. Toute la pièce doit être en flammes… Muftak !

	Sinistrement, la petite Chadra-Fan se rendit compte que son ami n'avait jamais eu l'intention de la suivre. Il lui avait donné la chance de s'échapper au prix de sa propre vie. Lentement, elle ramassa les deux sacs chargés. Elle serait folle de jeter le dernier cadeau que le Talz lui a fait… Muftak voulait qu'elle s'en sorte – avec le butin.

	Kabe fit un pas vers la porte de l'autre côté du jardin, se dirigeant vers l'allée. Des images dansèrent devant ses yeux, d'elle-même, affamée, gémissant dans les ruelles, trop faible pour courir, presque trop faible pour marcher. Muftak l'avait ramassée, l'avait portée sous son bras et l'avait ramenée dans sa tanière… avait acheté de l'eau pour elle et de la nourriture…

	Kabe fit un pas de plus…

	Les sacs lui glissèrent des doigts et vinrent heurter le sol sablonneux près de la queue de la sculpture en pierre. Kabe leur donna un violent coup de pied, sachant qu'ils ne tiendraient pas deux secondes ici, peu importe la manière dont elle essaierait de les cacher.

	— Maudit sois-tu, Muftak ! hurla-t-elle.

	Puis, se retournant, elle courut jusque dans la salle d'audience.

	Pépiant fortement, Kabe pouvait capter la présence de Muftak par ses vibrations, même à travers la fumée opaque. Le Talz était toujours là où elle l'avait laissé, mais la salle était maintenant remplie de gardes qui avançaient. Muftak ripostait, mais le bloc d’alimentation de son blaster était clairement en train de s’épuiser – le faisceau clignota pendant qu'elle se ruait sur le plancher de la salle d'audience.

	Les yeux larmoyants et toussant alors qu'elle essayait de sentir les vibrations, Kabe devina une forme en face d'elle. Un Rodien. Elle bondit en sautant, enfonçant ses dents pointues dans la jambe du garde. Il hurla, lâcha son blaster et se retourna en essayant de la frapper de son poing. La Chadra-Fan lâcha prise, attrapa le blaster et tira sur le garde à bout portant.

	— Muftak ! cria-t-elle. Allez ! Je te couvrirai !

	Peu importe comment, malgré la mêlée, il l'entendit. Kabe hurla sauvagement au milieu du chaos de fumée, de flammes et de corps qui tombaient, et fut récompensée par le son du Talz qui rampait de derrière l'estrade.

	Elle s’accroupit afin de devenir une cible aussi petite que possible, tout en tirant sauvagement sur tout ce qui bougeait. Elle pouvait voir Muftak ; il s'approchait d'elle, frappant les gardes comme s'ils étaient des pantins, utilisant son énorme masse pour aplatir tout ce qui se trouvait sur son chemin.

	— Par ici ! appela Kabe. La porte !

	Muftak se dirigea vers elle – seulement pour être confronté à deux Gamorréens, grognant et grinçant des menaces. Kabe visa soigneusement, et tira dans le dos de l’un d’eux. Son partenaire tourbillonna vers elle, et Muftak le repoussa d'un coup de pied.

	Soudain, une nouvelle voix se fit entendre.

	— Ami Talz ! Ami Talz… éloignez-vous du centre de la pièce, s'il vous plaît !

	Kabe jeta un coup d'œil vers le haut, à travers la fumée, pour voir K-8LR se pencher par une fenêtre à mi-hauteur dans le mur du dôme. Muftak obéit, changeant juste à temps la direction de sa charge pour éviter un énorme filet qui tombait du sommet du dôme, engloutissant la plupart des gardes.

	Les hurlements et les cris perçants des gardes se mêlèrent aux sifflements sauvages des siffleurs kayvens. Le filet se souleva sauvagement.

	Un long pas plus tard, Muftak atteignit la Chadra-Fan, la saisit sans faire de pause, puis courut jusqu'à la porte ouverte.

	— Lâche-moi ! grinça Kabe dès qu'ils furent sortis de la Demeure.

	Rapidement, elle se précipita à l'ombre de la statue, mais, bien sûr, les sacs avaient disparu.

	Les épaules de la Chadra-Fan s’affaissèrent.

	— Fiente de bantha !

	— Kabe… tu es revenue… (C'était Muftak, et il la regardait avec incrédulité, ses yeux encore embués par la fumée.) Je pensais que tu serais à mi-chemin de la maison maintenant.

	Kabe donna un coup de pied de dégoût dans le mur du jardin qui s'effritait.

	— Muftak, tu es si stupide et maudit ! Bien sûr que je ne pouvais pas te laisser là-dedans, quand tu es trop bête pour t'en sortir tout seul. Tu aurais servi de fourrage de bantha à coup sûr !

	Le Talz la regarda d'un air confus, puis, soudain, il bourdonna d'un doux amusement.

	— Kabe… tu m'as sauvé la vie. Toi et K-8. Tu es revenue pour me sauver.

	La Chadra-Fan posa les deux mains sur ses hanches et le fixa du regard.

	— Bien sûr que je l'ai fait, idiot ! On est partenaires, n'est-ce pas ?

	Muftak hocha la tête.

	— C'est sûr, Kabe. Partenaires. Viens, partons d'ici.

	Tous deux se mirent à rôder, se déplaçant automatiquement dans l'ombre, évitant les passants. Derrière eux, l'incendie se propageait.

	— Les murs ne brûleront pas, observa Muftak, mais l'intérieur va être éventré, à ce rythme.

	— Jabba est si riche qu'il va tout arranger, aucun souci, dit Kabe en toute franchise. Muftak… une chose m'intrigue. Qui a ouvert la porte ?

	— Ça devait être le droïde, répondit le Talz. J'espère seulement que Bib Fortuna ne l'a pas vu nous aider. S'il c’est le cas, il n'y a aucun espoir pour K-8LR.

	— Où va-t-on aller maintenant ? demanda Kabe, toujours pragmatique.

	— Chez Momaw Nadon. Il nous cachera… s'il est vivant. Et il n'y a eu aucune nouvelle de sa mort, donc il a dû réussir à déjouer Alima d'une façon ou d'une autre.

	— Mais on ne peut pas rester ici…, gémit Kabe. Nos vies ne vaudront même pas de nous jeter au Sarlacc si Jabba découvre qui a foutu en l'air sa demeure !

	Muftak la regarda longuement.

	— Tu as raison… on ne peut pas rester ici. On quitte Mos Eisley et Tatooine avant que quelqu'un puisse nous dénoncer.

	— Comment, Muftak ? Nous avons perdu presque tout notre butin !

	Ce qui n'était pas tout à fait vrai… Kabe pouvait sentir les petits renflements d'une demi-douzaine de gemmes dans sa robe.

	— As-tu oublié le datadot ?

	Le Talz tapota son ventre de fourrure avec suffisance.

	Kabe le fixa, les yeux écarquillés, puis se mit à bavarder joyeusement.

	— Trente mille ! Et tout sera à nous ! Et tu ne voulais même pas aller dans cette pièce… J'ai pratiquement dû te traîner ! Je t'avais dit que tu ne regretterais jamais cette nuit, Muftak n'est-ce pas ? N’est-ce pas ?

	Silencieusement, le grand Talz acquiesça d'un signe de tête.

	 

	 

	Deux nuits plus tard, dans la cachette secrète sous les racines de l’arbre vésuvague carnivore de l'Ithorien, Muftak affronta le Mon Calamarien que Momaw Nadon y avait conduit pour le rencontrer.

	— Barid Mesoriaam a dit que c'était seulement à l’attention du Général Dodonna, affirma le Talz.

	— Je comprends, déclara le Mon Calamarien, tendant une main à nageoires. Le datadot, s'il vous plaît ?

	— D'abord, notre paiement, répliqua Kabe. Tu nous prends pour des idiots ?

	Silencieusement, le Mon Calamarien sortit des crédits d'une pochette qui firent briller les yeux de la Chadra-Fan. Muftak les compta à la hâte.

	— Il n'y en a que quinze mille ici, se plaignit-il. On nous en avait promis trente.

	— J'ai quelque chose de mieux que des crédits, pour faire le reste du paiement, promit le contact Rebelle, fouillant dans sa poche.

	— Quoi de mieux que des crédits ? se moqua Kabe, ouvertement méprisante.

	— Ça…, dit l'espion, tenant deux documents officiels estampillés et scellés. Deux lettres de transit, signées par le Grand Moff Tarkin lui-même. Avec ça, vous pouvez aller n'importe où !

	Muftak fixa les documents, les quatre yeux grands ouverts. Lettres de transit ! Avec eux, ils pourraient atteindre Alzoc III – puis peut-être Chadra, le monde d'origine de Kabe.

	— Mais obtenir une voie de sortie de Mos Eisley n'est toujours pas une tâche facile…, suggéra Muftak, prenant les précieux documents et les rangeant, avec les crédits, dans sa poche.

	Gravement, il remit le datadot.

	— Un passage a été arrangé, mon ami, annonça Momaw Nadon en sortant de l'ombre. Vous partez ce soir. Peut-être, maintenant que vous avez ces… (l'Ithorien tourna un pédoncule oculaire dans la direction des lettres de transit) …vous pourrez un jour aider la Rébellion à nouveau.

	— Ne comptez pas là-dessus, Momaw, grinça Kabe. Nous sommes là-dedans pour nous-mêmes, pas pour une Rébellion, hein, Muftak ?

	Le Talz se gratta la tête et ne répondit pas.

	 

	 

	Kabe se tordit le cou pour regarder par le hublot du petit cargo, contemplant le monde doré en dessous d'eux, tournant paresseusement dans la lumière de ses doubles soleils.

	— Je n'aurais jamais cru voir Tatooine d'ici, s’émerveilla-t-elle, un peu mal à l'aise. Je boirais bien un verre, Muftak.

	— Pas tant qu'on est dans l'espace, ma petite, précisa le Talz. Nous ne voulons pas que tu tombes malade. Mais sur Alzoc… ah, il y a le meilleur du nectar à boire !

	— Et le jus de juri ? demanda-t-elle, décontenancée. Ne me dis pas qu'ils n'ont pas de jus de juri, Muftak !

	Muftak ronronna doucement.

	— Je n'en ai aucune idée, ma petite, susurra-t-il doucement.

	Chaque fois que le Talz bougeait, il pouvait sentir les lettres de transit dans leur lieu de dissimulation. D'abord Alzoc III, pensa-t-il. Puis, peut-être, Chadra… et de là ? Qui sait ? La Rébellion a été beaucoup plus charitable envers nous que l'Empire ne l'a jamais été ou ne le serait jamais… peut-être qu'après avoir vu nos mondes d'origine, il sera temps de penser une fois de plus à la Rébellion.

	Kabe regardait encore par le hublot, grommelant avec dégoût devant le manque de jus de juri. Mais soudain, elle jeta un coup d'œil à son grand ami, ses petits yeux scintillant.

	— Je viens de penser à une raison de plus pour laquelle je suis content de quitter Mos Eisley, Muftak.

	— Qu'est-ce que c'est, ma petite ?

	— Au moins, je n'aurai plus jamais à écouter ce… ce bruit que Figrin D'an fait sans cesse ! Surtout son interprétation du Passage Séquentiel des Intervalles Chronologiques. Celui-là m'a vraiment fait mal aux oreilles…

	Muftak caressa sa trompe, bourdonnant doucement d'amusement.
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